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            « Pourquoi pleures-tu ce qui ne meurt pas ? »
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         A mes parents, Michèle et Aaron Sanford

 « Il y a plus de choses dans le ciel et sur la terre, Horatio,
 que n’en rêve votre philosophie. »
 William Shakespeare, Hamlet, Acte I, scène 5
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      AVIS AU LECTEUR

      
         Depuis toute petite, j’ai eu la chance et l’honneur de vivre des expériences extraordinaires avec l’Au-delà.

      

      
         À travers mes écrits, je souhaite partager avec vous certaines de ces merveilleuse expériences, qui ont été, et qui sont toujours,
            des cadeaux de « l’autre Monde ».
         

      

      
         Cependant, je souhaite, avant tout, apporter quelques précisions sur les termes employés dans ce livre afin d’éclairer le
            lecteur sur certains passages de mes écrits.
         

      

       

      
         Tout d’abord, dans ce livre, j’utilise le mot « connexion » au lieu de « communication animale », car le contact avec un animal après son décès n’appartient pas au langage de la communication animale, c’est un mode différent.
         

      

      
         Les descriptions que j’ai faites de l’Au-delà à travers mes connexions avec les animaux décédés sont traduites en langage
            humain pour que vous puissiez mieux les saisir et en ressentir certaines émotions. Par souci littéraire et pour votre compréhension,
            j’ai choisi des termes « humains » pour décrire les couleurs, les odeurs et les sensations que j’ai eues. Ces termes ne font pas partie du langage animal.

      

      
         J’emploie souvent le mot « esprit » (pour traduire le terme anglais « spirit » que j’emploie souvent dans ma vie) à travers
            le livre, ce qui veut aussi dire « Ame », et lorsque j’utilise ce mot « esprit », cela est fondé sur mes propres expériences
            avec l’autre Monde qui ont été et sont encore et toujours pour moi des expériences de Lumière extraordinaires.
         

      

      
         Ce terme n’est pas employé pour des esprits du monde dit astral.

      

       

      
         Comme je l’explique dans mon premier livre, j’emploie le terme « gardien » au lieu de « maître » ou « propriétaire » parce
            que les animaux ne nous appartiennent jamais, ce sont des êtres libres. Un être vivant n’est jamais le propriétaire d’un autre
            être vivant. Nous pouvons être les propriétaires d’une maison ou d’un objet matériel, mais non pas d’un être vivant et conscient.
            Les animaux sont des êtres libres tout comme nous. Leur esprit choisit de partager notre vie, nous leur offrons sécurité,
            abri et nourriture, mais nous ne sommes pas leurs maîtres.
         

      

       

      
         Lorsque j’utilise le mot « mission », ce n’est pas que les animaux ont une « mission » auprès de nous. Ce terme est un concept
            humain. Les animaux, qui ne savent pas ce que veut dire le mot « mission » et n’ont aucune notion de ce qu’est une « mission »,
            viennent ici pour vivre leur vie d’animaux et la partager avec nous. Ils viennent expérimenter à travers leurs sens tout ce
            qu’expérimente un animal sur terre. Cependant, puisque certains ont un grand rôle d’aide, de transformation et de soutien
            dans notre vie, j’emploie parfois le mot « mission » car il me semble que sans la présence de cet animal spécifique dans leurs
            vies, certaines personnes n’auraient pas pu survivre ou dépasser et surmonter certains défis.
         

      

       

      
         Les références que je cite au sujet d’anciennes traditions (taoïstes, hawaïennes, hindouistes, amérindiennes, égyptiennes)
            ne sont que de petits fragments pour vous montrer que toutes les Anciennes traditions parlent d’une conscience qui continue
            après la mort. Ces fragments pourront peut-être piquer votre curiosité. Je les ai choisis car ce sont les traditions que j’aime
            et qui me parlent et que j’ai découvertes au fil des années. Ce sont bien entendu des sujets très vastes et denses qui ne
            peuvent pas être abordés en profondeur ni développés dans ce livre. Bien entendu, ils méritent une lecture et une étude approfondie.
         

      

       

      
         Lorsque je parle de Great Spirit, cela veut dire pour moi, selon mes convictions personnelles, le « Créateur de Tout Ce Qui
            Est ». Si ce terme ne vous convient pas pendant la lecture, vous pouvez le traduire pour vous-mêmes à votre guise par « Créateur »,
            « Source », « Source d’Amour » ou « Amour Universel »… Vous pouvez aussi le traduire par « Dieu » selon votre propre religion
            ou selon vos propres convictions spirituelles.
         

      

       

      
         Les parties qui parlent de l’Au-delà, le paradis et l’enfer et/ou la réincarnation font partie de mes propres croyances fondées
            sur mes expériences vécues. Cependant, je ne souhaite aller à l’encontre d’aucune religion. Prenez uniquement ce qui vous plaît et ce qui est conforme à votre façon de penser ou d’être, et écartez le reste.

      

       

      
         Quand je parle des « Médecins du Ciel », ce sont des esprits guérisseurs de l’invisible, de la plus haute lumière, que j’ai
            côtoyée et côtoie toujours depuis de très nombreuses années, et qui ont décidé de me faire le cadeau de devenir mes guides
            après m’avoir fait plusieurs opérations physiques (Voir le premier livre Communiquer avec les Animaux).
         

      

       

      
         C’est un très grand honneur pour moi.

      

      
         Cela fait partie de mes propres expériences, de mon propre vécu et aucune personne ne peut transposer à elle-même ni mes expériences
            personnelles ni mon rapport à l’autre Monde.
         

      

       

      
         Lorsque je parle de « soins à distance », c’est une aide qui m’est offerte par les Médecins du Ciel et qui n’a rien à voir
            avec la communication animale, ni avec les connexions avec les animaux défunts. Cela est un tout autre domaine.
         

      

       

      
         Cette aide n’est pas une technique quelconque de guérison, ce n’est pas non plus un phénomène de mode, ni un « pouvoir » et
            je ne peux pas la transmettre ou l’enseigner.
         

      

      
         Je suis juste un instrument et suis humblement honorée de l’être.

      

       

      
         Quand j’aide les animaux en fin de vie, c’est avec l’aide des Médecins du Ciel pour soulager leur souffrance et les aider
            dans la transition. Ce n’est pas une technique. Une fois qu’ils sont décédés, ils n’ont plus besoin d’aide pour aller de l’autre
            Côté, ils ont leurs propres esprits pour cela. Je ne suis pas une « passeuse d’âme », car les animaux passent dans l’autre
            Monde depuis la nuit des temps, bien avant que l’homme soit sur terre, et ils savent très bien le faire avec leur propre aide,
            sans l’être humain. Ils n’ont absolument pas besoin de « passeurs d’âme » pour cela.
         

      

       

      
         Le choix du moment du départ, si l’animal n’est pas euthanasié, se fait entre l’animal et le Créateur. Nous n’avons aucune
            influence sur ce choix. Si l’animal vit plus longtemps c’est parce qu’il le choisit et l’aide que j’apporte avec les Médecins
            du Ciel lui donne la substance ou l’énergie suffisante pour faire ce choix. Dans les quelques cas « d’interventions Divine »
            qui sont racontés dans ce livre, je n’ai aucun contrôle dessus, je suis juste un instrument.
         

      

       

      
         Les merveilleux récits des animaux décédés dans ce livre sont tous le fruit des connexions que j’ai eu l’honneur de faire
            moi-même. Je souhaite profondément les partager avec les lecteurs, non pas pour dévoiler l’intimité de la relation entre chaque
            gardien et son animal, mais pour vous montrer, à vous qui avez aimé et perdu des compagnons animaux, qu’ils sont encore là,
            juste de l’autre Côté. Vous pouvez vous rendre compte de cette façon à quel point leurs messages sont réels, sans jugements
            pour vous, et souvent là comme aide dans votre vie et votre évolution.
         

      

       

      
         Rien de ce que je dis au sujet des " esprits " dans ce livre n’est la vérité absolue, c’est uniquement ma vérité, dans ma
            réalité, fondée sur mes expériences. Je comprends que ce qui, pour moi, est normal ne puisse pas l’être pour vous. Ce qui
            compte profondément pour moi, c’est de vous transmettre que la conscience continue après le décès et que l’Amour que vous
            avez trouvé à travers votre cher animal, existe partout, de façon grandiose, lumineuse et inimaginable.
         

      

       

       

      
         Laila Del Monte

      

   
      

      PRÉFACE

      
         Apache était mon compagnon, mon frère, et bien plus que cela. Nos esprits étaient liés. Il vivait dans les montagnes, avec
            ma famille, car j’habitais un petit appartement, et l’espace n’était pas suffisant pour lui. Il était d’ailleurs très heureux
            dans les montagnes.
         

      

      
         Lorsque je partais pour ces montagnes, il savait que j’arrivais. Environ 20 minutes avant ma venue, il tournait dans tous
            les sens, pleurait, aboyait. Ma famille savait alors que j’étais sur le point d’être là.
         

      

      
         Je me souviens : il avait toujours un sourire lorsqu’il me voyait, oui, un sourire, et il exprimait même chaque émotion comme
            la tristesse, la douleur, la peine, la gaieté, la joie, et cela se voyait sur sa gueule.
         

      

      
         Lorsque j’étais moi-même pris par certaines émotions, il les vivait en même temps que moi, et c’était bien visible. Lorsque
            nous nous retrouvions, j’avais à peine le temps de sortir de ma voiture qu’il venait immédiatement me rencontrer. Je m’agenouillais
            devant lui, nous mettions nos fronts l’un contre l’autre. Nous restions très longtemps, de longues minutes, en silence, front
            contre front, les yeux fermés, sans bouger. Nous étions vraiment liés très fortement.
         

      

       

      
         Il nous arrivait de partir en randonnée, sur de hauts sommets. Il était très heureux de pouvoir être libre, au point que lorsqu’il
            voyait des animaux sauvages, il partait à leur rencontre, je le perdais des yeux pendant de longues minutes, puis, il me rejoignait,
            avec sa fière allure d’être un peu libre, comme eux…
         

      

      
         Apache était métissé, il était moitié berger allemand à poils longs, et moitié groenendael.

      

      
         Il était magnifique, puissant, fort, et très doux aussi.

      

       

      
         Un beau jour, ma famille m’appela pour me dire que, comme tous les bergers allemands, il était atteint de dysplasie. Son train
            arrière se paralysait tout doucement, il ne pouvait plus se lever régulièrement, il fallait l’aider pour ses sorties, pour
            ses besoins : il n’était plus lui-même.
         

      

      
         J’allai le voir, et à mon arrivée, il fit de grands efforts pour venir à ma rencontre, mais en vain. Il resta couché au seuil
            des escaliers. J’étais très affecté de le voir ainsi, Apache, lui qui était si fier, si beau… Être anéanti par cette maladie…
         

      

      
         Chaque jour, son état empirait.

      

      
         Un jour, alors que j’étais en bivouac à 500 kilomètres de lui, les membres de ma famille m’appelèrent pour me dire qu’ils
            le voyaient trop souffrir, et que cela était insoutenable pour eux… Ils souhaitaient le faire partir dans l’autre monde. Je
            m’y opposais durement, car je pensais que je n’étais pas prêt, pas d’accord pour qu’il ne soit plus dans ma vie, et il était
            loin de moi, j’avais besoin de le voir encore une fois au moins.
         

      

       

      
         Ce week-end-là, je participais à un séminaire de communication avec les animaux, donné justement par Laila Del Monte, que
            je venais tout juste de rencontrer. J’avais pris des photos d’Apache avec moi. Laila me proposa gentiment de faire une communication
            avec lui. J’acceptai avec une certaine peur de ce qu’elle allait me dire.
         

      

      
         La communication terminée, elle me dit qu’il lui semblait qu’Apache ne voulait pas s’en aller tout de suite, qu’il souhaitait
            rester encore, qu’il supportait la douleur, et qu’il voulait partir paisiblement. Elle m’expliqua aussi qu’il souhaitait me
            voir. Je décidai donc qu’une fois le séminaire terminé, je prendrai vite la route, pour faire les 500 kilomètres qui nous
            séparaient, et que j’irai le voir, probablement pour la dernière fois.
         

      

      
         Le lendemain, j’appelais ma famille pour leur dire ce que Laila m’avait transmis… Et là, en écoutant ma famille au téléphone,
            j’eus un très grand et douloureux choc… Ma famille avait fait partir Apache. Le voyant souffrir, mes proches avaient décidé,
            sans mon accord, qu’il fallait le faire partir, car ils estimaient qu’il souffrait trop. À leurs yeux, la souffrance était
            trop dure à regarder, et ils pensaient certainement bien faire en abrégeant ses souffrances, comme le font beaucoup de personnes
            face à la souffrance de leur animal. Mais ils ne savaient pas qu’Apache n’avait pas voulu partir si vite…
         

      

      
         J’étais effondré… Mon compagnon venait de partir dans l’autre Monde, sans que je puisse lui dire au revoir, sans que je puisse
            le serrer contre moi, sans que nous puissions mettre nos fronts l’un contre l’autre, une dernière fois…
         

      

      
         J’en voulais à ma famille, mais pour eux, ils avaient vu Apache souffrir, et ils pensaient avoir fait la meilleure chose possible,
            face à leur propre peur de la souffrance.
         

      

      
         Je m’efforçais de terminer la dernière journée de séminaire, complètement abattu, et le soir venu, je rentrais à mon bivouac.

      

      
         La nuit tombait, le ciel était très sombre. J’allais me coucher sans manger, je m’installais dans mon duvet, avec une grande
            pensée pour mon compagnon, Apache. À ce moment-là, dans ma tente, il y eut un grand silence, je n’entendais plus aucun bruit
            dehors, et puis là, au moment où je pensais à lui avec tristesse, j’eus une grande surprise. L’odeur d’Apache, oui, son odeur,
            forte, agréable, envahit la tente pendant plusieurs minutes… Je restais là, sans voix, à sentir Apache, et je compris alors
            que son esprit était avec moi, certainement pour me faire comprendre que son esprit était bien là et pour effacer doucement
            ma tristesse qui était profondément en moi à ce moment.
         

      

      
         Alors, je lui parlai, je lui dis que j’étais désolé de ne pas avoir pu lui dire au revoir, et que je m’en voulais. Je lui
            dis que je l’aimais, et qu’il allait beaucoup me manquer, et faire un grand vide dans ma vie. Puis, sentant que son odeur
            était toujours présente, je compris qu’il serait toujours là, même s’il était maintenant dans l’autre Monde, il pouvait quand
            même être présent.
         

      

      
         Son odeur s’effaça d’un coup… Il était venu pour me faire comprendre cela, et me dire au revoir.

      

      
         Aujourd’hui, quand je regarde ses photos, je ne suis plus triste, même s’il me manque toujours beaucoup, je sais qu’il est
            avec moi, et nous sommes en paix tous les deux…
         

      

      
         Je souhaite sincèrement que ce livre, écrit avec le cœur, par une femme de cœur, et grâce à de vraies expériences vécues,
            apporte à chacun cette compréhension. J’espère qu’il pourra vous faire comprendre que nous sommes toujours liés à nos animaux
            partis dans l’autre Monde, qu’il n’y a pas de séparation entre eux et nous, et que même si leur enveloppe physique n’est plus,
            ils restent autour de nous, et avec nous.
         

      

      
         Je souhaite vraiment que ces écrits vous ouvrirons des portes vers la compréhension de ce passage des animaux dans l’Au-delà,
            et vous feront prendre cette conscience, qui mène vers cette paix…
         

      

       

      
         À Apache

      

      
         Gabriel Wolf

      

   
      

      EAU SOMBRE

      
         « L’eau est fluide, douce, et souple. Mais l’eau va user le roc, qui est rigide et ne peut pas céder. En règle générale, tout
               ce qui est fluide, doux, et peut céder, permettra de surmonter tout ce qui est rigide et dur. Ceci est un autre paradoxe :
               ce qui est doux est fort. »

         Lao-Tseu, philosophe chinois, 6e siècle av. J.-C.
         

      

      
         Il avait quatorze ans et il détestait l’eau…

      

       

      
         Ixia est mort dans la nuit, un mois d’été, dans une écurie, pendant l’une des inondations dans le sud de la France. Sur quarante
            chevaux de l’écurie, seuls trois survécurent.
         

      

      
         Quand j’ai contacté l’esprit d’Ixia, deux mois et demi plus tard, il m’est apparu tout mouillé, les yeux exorbités, nerveux,
            agité comme s’il cherchait quelque chose. Il tournait en rond sans arrêt, je sentais sa panique. Cela me prit par surprise.
            J’étais habituée à voir les animaux décédés lumineux, éthérés même, quelques-uns avaient parfois perdu leur forme animale.
         

      

      
         Ixia, lui, paraissait très tangible, réel, je sentais l’odeur fauve de son poil mouillé, je voyais chaque détail de son crin
            entremêlé qui flottait dans l’eau.
         

      

       

      
         « …L’eau est froide et sombre, elle tourbillonne partout, j’essaie de garder la tête au-dessus de l’eau, j’essaie de suivre
            la crinière noire du cheval devant moi, je me cogne contre une pièce de bois, j’entends des cris mais je ne comprends pas
            ce qu’ils veulent dire, c’est comme si je les entendais derrière l’image de l’eau, le bruit est assourdissant, il y a des
            formes humaines plus haut mais je ne peux pas lever la tête pour les voir, le ciel est obscur, retentissant de sons mais je
            n’ai pas le temps de m’en occuper, j’essaie de garder mes yeux fixés sur la crinière noire du petit cheval beige devant moi,
            la panique me serre de partout mais je ne peux pas me laisser aller, j’essaie de lutter avec mes jambes mais l’eau est trop
            puissante et m’entraîne vite, vite, je tournoie dans tous les sens, j’ai des images fugaces de Carla mais je n’ai pas le temps
            de penser, l’eau m’entraîne dans un couloir assourdissant de vagues sales et d’objets qui flottent, il y a d’autres chevaux,
            des chevaux blancs dans ce couloir mais je ne peux pas me connecter à eux, je sens leur panique et l’eau me tire plus loin,
            je n’arrive plus à respirer, le courant est trop fort, l’eau pénètre à l’intérieur de moi, elle m’inonde, je ne vois plus
            rien, je tombe dans un trou noir humide sans fin… »
         

      

       

      
         Dans la nuit, quand finalement il y eut un accès à l’écurie, Carla est allée voir Ixia. Il était gisant, encore à moitié dans
            l’eau.
         

      

       

      
         Pierre, un autre cavalier, lui avait dit qu’il avait vu Ixia au dernier moment, nageant comme les autres chevaux. Pierre s’était
            mis en danger : il y avait passé la nuit pour essayer de sauver son propre cheval, un entier. Il était resté avec ce dernier
            jusqu’au dernier instant, sans pouvoir réussir à le dégager. Tous les chevaux avaient été emportés par le flot dans l’allée
            du hangar.
         

      

      
         Carla me dit par la suite qu’il y avait aussi deux ou trois chevaux blancs dans l’écurie et un poney crème avec une crinière
            noire.
         

      

       

      
         La pluie avait commencé bien avant. Carla était dans l’obligation d’aller à un événement hors de son village. Elle appela
            les propriétaires de l’écurie qui lui dirent que tout allait bien. Puis, il n’y avait plus de réseau téléphonique et tout
            était bloqué. Carla, désespérée, prise d’une grande angoisse, réussit quand même à revenir au village. L’écurie était sous
            l’eau. Il fallait prendre une barque. Un cousin pompier lui raconta que les chevaux purent s’échapper. Pourtant, ce pompier
            savait qu’ils étaient morts. Personne n’avait rien dit à Carla. Puis, il y eut la liste des survivants dans les journaux.
            Ixia n’était pas sur la liste… Il était en première page du journal local, avec une photo de sa tête sous l’eau.
         

      

      
         À l’écurie, devant son corps, Carla s’était penchée pour lui chuchoter à l’oreille qu’elle était désolée, qu’elle l’aimait,
            qu’elle l’aimerait toujours. Et puis elle est partie, la mort dans le ventre, le chagrin trop grand pour être contenu dans
            son cœur, la culpabilité trop grande pour tenir dans une vie.
         

      

       

      
         Quand je vis Ixia en esprit, je savais que son esprit à lui n’était pas parti. Je ressentais son angoisse, sa solitude, sa
            panique. Il était proche de l’écurie inondée. Carla, une belle jeune femme fine et sensible, comprenait les sensations que
            je lui avais traduites en mes mots. Elle me confirma qu’il avait été de nature anxieuse et qu’il paniquait facilement : elle
            voulait juste comprendre l’incompréhensible, elle se sentait torturée à l’intérieur, elle voulait savoir si Ixia avait été
            heureux, elle n’arrivait pas à lâcher prise.
         

      

      
         Je pensais que, peut-être, Ixia n’était pas retourné encore dans la lumière.

      

      
         « Je tourne en rond. Où sont les autres, pourquoi tout est diffèrent ? Où est Carla ? »

      

      
         Devant l’ampleur de la catastrophe et la peine de Carla, je me sentais toute petite, comme incapable de leur tendre la main.
            La douleur de la douce Carla était la mienne, il n’y avait pas de différence entre nous deux.
         

      

      
         On peut se noyer dans la peine en étant toujours vivant…

      

       

       

      
         Il y a cinq rivières qui séparent Hadès* (le monde d’En bas) du monde des vivants : Achéron, les eaux ténébreuses et marécageuses
            du malheur ; Cocytus, la rivière blafarde et glacée des lamentations ; Phlegéthon, les flots incendiés de flammes ardentes ;
            Léthé, la rivière de la torpeur et de l’oubli et Styx, la rivière noire de la haine. Le dieu grec Hermès, l’un des messagers
            des dieux, emporte l’âme morte d’un être et l’amène dans les Enfers chez Hadès. Il laisse l’âme sur les rives du Styx, le
            fleuve frontière entre la vie et la mort. Charon, le passeur, accueille cette âme et l’amène à travers les eaux ténébreuses
            sur sa barque silencieuse. Là, se trouve Cerbère*, le chien de Hadès, implacable et puissant, aux trois têtes et à la queue
            de serpent qui garde les portes donnant sur le monde souterrain. Cerbère permet aux âmes de rentrer dans l’autre Monde, mais
            à aucune de sortir.
         

      

      
         Ixia s’était-il noyé dans les eaux sombres qui séparent notre monde de l’autre ou bien Cerbère l’avait-il empêché de rentrer ?

      

       

      
         Je décidai de demander de l’aide à mes « Médecins du Ciel* ». Le Médecin me dit : « On s’en occupe ». Il me dit aussi que nous pouvions demander de l’aide mais il était clair : ce n’est pas à nous, humains, d’aider au passage
            des animaux vers l’autre rive, car ils ont leurs propres esprits pour cela. Plus tard, après leur intervention, en me reconnectant
            à l’esprit d’Ixia, je sentis comme un détachement, je vis flotter légèrement la forme floue de son grand corps de cheval devant
            mes yeux, comme si l’ombre de son être physique passait devant moi une dernière fois pour me montrer la simplicité de sa forme
            maintenant éthérée et lumineuse.
         

      

      
         Les Médecins du Ciel m’annoncèrent plus tard : « el ha transhumado » : il était passé de l’autre côté, tout allait bien et je n’avais pas à me préoccuper.
         

      

      
         Cerbère l’avait donc laissé passer, Ixia se trouvait maintenant dans les grandes plaines de l’Au-delà, libre de galoper à
            sa guise. Son corps n’était plus, mais il resterait toujours un beau fil d’or : le lien subtil entre lui et la douce Carla,
            édifié par le grand amour qu’elle portait à son cher cheval.
         

      

   
      

      EAU CÉLESTE

      
         « Vous êtes jusqu’au cou dans l’eau et encore vous pleurez pour avoir de l’eau. C’est pareil que de dire que lorsque l’on
               est jusqu’au cou dans l’eau, on a soif, ou qu’un poisson dans l’eau a soif, ou que l’eau même a soif. La Grâce est toujours
               là. »

         Sri Ramana Maharshi

      

      
         J’avais dix ans. Je me trouvais sur l’île de Formentera, en Espagne avec ma famille, par un beau jour ensoleillé de Méditerranée.
            Nous étions allés à une plage différente ce jour-là, il avait fallu rouler longtemps. Mes parents s’étaient éloignés pour
            prendre une boisson fraîche au café en haut de la colline. Mon frère et Yasha, un ami d’enfance, ainsi que moi-même, restions
            au bord de la plage. Mon frère jumeau avait pour mission de me garder : il me protégeait, car bien que du même âge, tout le
            monde savait que j’étais toujours perdue dans mes rêves.
         

      

      
         La mer immense était d’un bleu profond se confondant avec le ciel qui étincelait de lumière le sable blanc et doux. L’on voyait
            en face les côtes du Maroc qui semblaient toutes proches. Attirée par cette vaste étendue limpide et miroitante, je m’aventurais
            dans l’eau, sans me rendre compte que je m’y enfonçais. Mon frère et Yasha regardaient ailleurs. J’étais captivée par cette
            immensité de saphir chatoyant, la senteur familière fraîche et saline de la mer et par le vaste silence céleste. J’étais enveloppée
            dans un voile d’azur incandescent qui m’emportait dans une autre dimension, où le temps et l’espace n’existaient plus. Je
            continuais à marcher sur le sable si doux et velouté sous mes pieds. J’étais loin dans l’eau, étonnée de ne pas perdre pied,
            entourée d’espace indigo scintillant et infini. Mon frère et notre ami n’étaient plus que de petits points, je percevais vaguement
            les pensées de mes parents, mais tout cela était loin : j’étais captivée par la beauté éblouissante de la mer et du ciel.
            Je me rappelais une histoire que m’avait racontée Manuela, la dame payesa* chez qui nous logions, au sujet de Jésus qui marchait
            sur l’eau. Cette mer était la mer radieuse de Galilée maintenant, m’invitant aux miracles. Je me disais que c’était étrange
            de pouvoir marcher sur l’eau, le bac de sable solide sous mes pieds me permettant d’aller loin, loin dans l’espace éternel
            de la mer. Et tout d’un coup, le vide. Je perdis pied et fut entraînée vers le bas dans un tumulte de remous d’eau sombre
            et d’écume de sel. La panique profonde au fond du cœur, je luttais pour rester en haut, mais je n’y arrivais pas. Ne pouvant
            plus respirer, j’avalais de l’eau. La lutte pour vivre, la peur, la puissance du courant… Je n’avais pas assez de force, je
            descendais, je descendais au fond, tout au fond.
         

      

      
         Et puis je sentis que c’était la fin, que ce n’était plus la peine. Est-ce ainsi que cela finissait ? Je descendais, au fond
            de l’eau bleue violette, je descendais encore et j’étais très consciente, plus consciente que jamais…
         

      

       

      
         Lors de mes voyages dans les îles hawaïennes, l’on m’a raconté qu’il existe une île sacrée très loin sur les côtes du Pacifique,
            invisible à l’œil humain : l’île de l’Esprit, la terre cachée de Kawaiola-kane, l’île paradisiaque des dieux, aux rivages
            enchanteurs et splendides. Sur cette île donc, il y a une source limpide dont l’eau et les poissons se déversent dans un étang
            resplendissant. De cet étang rayonnant, coulent trois ondes claires, une pour Kane et deux autres pour les dieux Ku et Lono.
            Kane est le gardien de la Source et ainsi de notre vie humaine. Lorsque Kane voyage à travers les îles, il frappe de son puissant
            bâton la terre pour que l’eau en jaillisse. Cette source est pure et cristalline. Si un des poissons de cet étang était jeté
            à terre ou dans le feu, il ne pourrait pas mourir. Si un homme meurt, il est aspergé avec l’eau de cette source et il revient
            à la vie.
         

      

      
         …En bas, au fond de la mer de mon île, il y avait cette source, plus pure et plus luminescente que la lueur du ciel, je ne
            savais pas qu’il y avait de la lumière au fond de l’eau, je ne savais pas que c’était tellement vaste en bas. Et comment cela
            se faisait-il que je respirais avec aise ? C’était tellement doux, velouté et simple de partir ainsi. La clarté d’azur était
            vivante, lumineuse, accueillante et bienveillante, j’avançais vers elle…
         

      

      
         Tout d’un coup happée vers le haut, de l’eau dans les narines, je respirais en saccades, mes poumons se déchiraient. Le soleil
            aveuglant et le sel me brûlaient les yeux que je gardais fermés. Je sentis un visage se pencher vers moi, on me tira vers
            le haut, vers le rivage, vers la vie, l’autre vie. Est-ce le visage du dieu Kane ? J’ouvris les yeux, le soleil m’aveugla,
            des gouttes d’eau scintillantes ruisselaient sur mes paupières, comme des éclats d’étoiles, je regardais le monde autour de
            moi.
         

      

       

      
         J’avais dix ans.

      

   
      

      LA MORT ET L’AU-DELÀ

      
         "…Car le sort des fils de l’homme et celui de l’animal sont pour eux un même sort ; comme meurt l’un, ainsi meurt l’autre,
               ils ont tous un même souffle, et la supériorité de l’homme sur l’animal est nulle ; car tout est vanité. Tout va dans un même
               lieu ; tout est fait de la poussière, et tout retourne à la poussière. Qui sait si le souffle des fils de l’homme monte en
               haut, et si le souffle de l’animal descend en bas dans la terre ?"

         Salomon, Ecclésiaste, 3 :19-21
         

      

      
         La première fois que je me suis trouvée dans les îles hawaïennes pendant une tournée, j’ai été soulevée par un souffle d’extase
            et de joie. Il me semblait que mon cœur reconnaissait ces îles : toutes les sensations m’étaient familières, j’avais l’impression
            de tout redécouvrir comme si j’étais remontée d’un monde dense et illusoire pour revenir enfin à la vraie vie. L’air même
            des îles semblait vibrer et je pouvais ressentir de petites présences partout, dans tous les arbres tropicaux, dans les magnifiques
            fleurs odorantes, dans la composition de l’air, dans le sable même. C’est le seul endroit au monde depuis mon enfance où j’ai
            vraiment pu entièrement percevoir qu’il y avait une conscience en toutes choses. L’air, le soleil, la mer, les fleurs et les
            oiseaux semblaient s’unir dans un éloge joyeux de la vie, de ma nouvelle vie. Cet endroit était mon paradis sur terre, permettant
            à mon esprit de se libérer de sa prison et de papillonner librement autour des merveilles des îles.
         

      

      
         Les légendes du Pacifique me transportent dans un monde surnaturel où les Dieux sont toujours présents et l’homme, jamais
            seul à travers ses aventures, est accompagné de toutes sortes d’esprits. L’idée de la mort me semble plus acceptable quand
            elle est expliquée de façon fantastique et spirituelle et accompagnée d’êtres de l’autre Monde. La mort reste pour nous le
            grand Mystère. Elle ne peut être expliquée. Nous ne comprenons le sens ni de la Vie, ni de la Mort.
         

      

      
         Une des légendes qui m’a toujours fascinée raconte qu’un jour, Mauai, un jeune garçon, décida de retourner à la maison paternelle.
            Après un certain temps, son père lui avoua que lors de son baptême, il omit une partie de la prière habituelle. Il craignait
            donc que Mauai ne soit tué par son aïeule Hine Nui Te po, la déesse de la mort. Le jeune garçon apprit de son père que le
            séjour de cette terrible déesse se trouvait là où des éclairs apparaissent, là où l’horizon rejoint le ciel. Sans la moindre
            crainte, il affirma qu’il pensait pouvoir maîtriser Hine Nui Te Po. Après que son père lui eut souhaité bonne chance, Mauai
            prit alors la route accompagné de ses amis d’enfance, les oiseaux. En arrivant au domaine de Hine Nui Te Po, Mauai demanda
            à ses compagnons de maintenir le silence pendant qu’il approchait la déesse. Mais juste au moment où il allait blesser le
            corps de Hine Nui Te Po, l’oiseau Piwakawaka se mit à rire, ce qui réveilla la déesse. Celle-ci tua Mauai sur le champ. C’est
            ainsi que la mort a été introduite dans le monde. Il est dit que si Mauai avait pu entrer dans le corps de la déesse Hine
            Nui Te Po, aucun être vivant ne mourrait.
         

      

       

      
         Rien de ce que j’écris dans ce livre au sujet de la mort et de l’Au-delà n’est affirmé comme une vérité absolue. J’expose
            ici mes convictions personnelles qui ont été étoffées au fur et à mesure de mes rapports et de mes expériences avec l’autre
            Monde. Choisissez ce qui vous plaît, ce qui nourrit votre esprit, ce qui vous inspire, et jetez le reste au fin fond de la
            mer…
         

      

       

      
         Aux grandes questions de l’humanité : qui sommes-nous ? D’où venons-nous ? Où allons-nous ? Quel est notre but ? Y a-t-il
            une vie après la mort ? Il y a beaucoup de possibilités de réponses mais aucune certitude. Quelques personnes, cependant,
            en ont trouvé pour elles-mêmes grâce à leurs propres expériences spirituelles et mystiques ou grâce à leur confrontation à
            la mort. Malgré toute la littérature à ce sujet, il est très difficile de saisir l’idée d’Au-delà si ce n’est par une expérience
            vécue. Chacun d’entre nous a ses propres perceptions et ses croyances fondées sur nos religions, notre héritage ethnique et
            culturel ainsi que sur les croyances que nous nous sommes formées au fil de notre vie. Il est possible de partager notre sens
            de la réalité avec nos compagnons humains, mais il est très difficile de complètement les comprendre et de savoir comment
            chacun perçoit sa réalité dans cette troisième dimension, car cette perception est unique à chaque individu. C’est pour cela
            que je n’écris pas ce livre pour prouver l’existence après la mort. La lumière, l’intensité vibratoire des couleurs, l’énergie
            au-delà de toute forme connue, l’amour que j’ai ressenti sont indicibles et sans explications. De plus, je ne pourrais pas
            affirmer que cela est réel pour vous, car cela fait partie de ma propre réalité, ainsi que de mes propres expériences. Pour
            moi, cette réalité a été affinée au long de nombreuses années lors desquelles j’ai établi des communications avec des animaux
            en fin de vie ainsi que des connexions avec des animaux décédés. Des récits similaires traitant de l’Au-delà sont ceux de
            personnes qui ont vécu des NDE (Near Death Experience) ou des OBE (Out of Body Expérience). Bien entendu, il est quand même
            impossible de prouver que ces expériences décrivent véritablement le monde de l’Au-delà car bien qu’étant déclarées comme
            cliniquement mortes, ces personnes reviennent à la vie. De plus, dans les cas de NDE, il y a une limite que les personnes
            ne peuvent passer, sinon elles ne retournent pas dans leur corps. Quant aux récits d’OBE, ces personnes sont vivantes et décrivent
            leurs expériences hors du corps physique dans le monde dit astral.
         

      

      
         Les animaux nous rendent tellement heureux ! Ils sont un cadeau du ciel. Pour cela, je voudrais juste vous décrire mes perceptions
            de ma propre réalité au sujet des animaux et de leur passage vers l’autre Monde à travers des communications, des connexions
            dans l’Au-delà, des rêves et des expériences spirituelles vécues.
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         La conscience des animaux est infinie, éternelle, leur conscience continue à vivre après la mort physique ; ils sont juste
            de l’autre Côté.
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         J’espère de cette façon vous consoler un peu pour la perte ou les pertes que vous avez vécues, afin d’apaiser votre chagrin
            et vous aider à entrevoir un tout petit peu ce qu’il y a dans l’autre Monde pour nos animaux.
         

      

      
         J’espère aussi vous aider à dissoudre l’anxiété liée à la notion de votre propre fin pour que vous puissiez retrouver un peu
            de quiétude d’esprit et profiter plus pleinement de votre vie. Infailliblement, nous allons perdre un jour l’animal que nous
            aimons tant et, nous tous aussi, quitter notre corps. Peut-être ce départ sera-t-il à la fin de longues années, par maladie
            ou par accident ou peut-être très jeune, après quelques mois de vie seulement. Mais ce qui est sûr, c’est que ce départ sera
            là et les proches qui restent derrière vont souffrir de cette perte. Chose indéniable, ceux qui restent encore veulent à tout
            prix savoir comment se sent cet être parti : est-il bien ? Où se trouve-t-il ? Est-il heureux ? Ne souffre-t-il plus ?
         

      

      
         Dans ma réalité, les réunions avec les êtres chers, les animaux bien portants et heureux, les espaces lumineux aux couleurs
            intenses existent bien.
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         Ces autres dimensions, cet Au-delà, ces mondes intangibles, ne sont pas séparés de nous, ils font partie intégrante de cet
            univers dans lequel nous vivons ; cet univers est tout autour de nous et à l’intérieur de nous.
         

      

      [image: 005]

      
         Le Départ est le voyage universel pour chacun d’entre nous. Toutes les traditions spirituelles de tous les temps parlent d’une
            transition de conscience et d’une expansion de conscience au-delà du corps humain. Chaque tradition a décrit le départ ou
            le voyage d’une âme ou d’un esprit vers un autre monde. Selon les croyances ou les religions, ce voyage et cet autre monde
            sont dépeints de façon différente. Néanmoins toutes ces traditions parlent de la continuation de la conscience après la mort
            du corps physique. Bien que nous nous identifions ici avec notre corps et notre personnalité, en vérité, nous ne sommes pas
            notre corps et nous ne sommes pas attachés à lui. Nous ne sommes pas notre personnalité non plus. Nous sommes bien plus grands
            que cela. D’ailleurs, je pense que chacun quitte son corps pendant le sommeil pour voyager et explorer. Certaines traditions
            parlent même du sommeil comme d’une petite mort du corps. Je pense qu’il est possible d’explorer le monde de l’Au-delà par
            le biais des rêves ou d’autres méthodes.
         

      

      
         Dans beaucoup d’anciennes traditions, il y avait des rituels initiatiques suivis de longs apprentissages dans des écoles à
            mystères pour pouvoir modifier sa conscience et ainsi voyager. Cela permettait aux initiés toutes sortes de travail sur soi
            sensées montrer les voies de la transformation afin d’avoir un accès à ce qui allait se présenter à eux dans l’après monde
            terrestre. Évidemment, selon chaque culture et chaque époque, les récits sont colorés différemment, mais au fond beaucoup
            d’entre eux se ressemblent.
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         Chacun d’entre nous existe en tant qu’esprit qui est notre contrepartie non physique, par-delà le corps physique, et nous
            sommes tous connectés à Great Spirit, Source de Tout Ce Qui Est. Quand nous partons dans les grandes plaines de l’Au-delà
            nous avons la possibilité d’explorer profondément qui nous sommes véritablement car nous ne sommes plus limités par notre
            corps physique, nous sommes libres, notre conscience peut se déplacer à sa guise.
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         Dans toutes les anciennes traditions, il y a aussi des récits de contacts avec des êtres chers décédés. C’était et c’est toujours
            quelque chose de naturel pour certains peuples. D’autre part, beaucoup de personnes, après la perte physique de leur animal,
            décrivent ce genre de contacts. La plupart le vivent sous forme de rêves, de visions ou de sensations d’énergie : par exemple,
            ils reçoivent des images, des messages, ressentent la présence de l’être aimé à côté du lit ou dans la maison, entendent son
            miaulement ou son aboiement, le sentent se frôler contre leurs jambes ou sentent son odeur.
         

      

       

      
         Ma conviction profonde est qu’il faut laisser les âmes des défunts en paix, ne pas essayer d’entreprendre des connexions avec
            eux sans arrêt. Pour moi, le chagrin du gardien est sacré et à respecter. Ce gardien peut lui-même penser à son animal avec
            amour et ainsi, tout simplement, tous deux se retrouvent en contact mental. Je pense que les animaux décédés sont occupés
            à explorer leur univers interne et peut-être explorent-ils d’autres dimensions. Il y a des milliers de réalités différentes
            Là-bas. Voyager à travers ces couches de réalités fait partie intégrante de l’évolution de tout être vivant. Cependant, j’estime
            que quand il y a une grande détresse ou une situation non résolue pour le gardien, situation qui cause un chagrin immense,
            je peux proposer l’aide qui m’est accordée et prêter ma voix aux esprits des animaux qui ont traversé le grand Arc-en-ciel.
            Il m’a été offert de pouvoir établir ce lien avec les animaux de l’Au-delà. C’est un cadeau qui m’a été donné et j’en suis
            très reconnaissante. Ce n’est pas de la communication animale, c’est un mode de contact complètement différent, aussi les
            décisions ne viennent pas de moi : des messages me sont transmis de cet autre Monde, depuis d’autres dimensions, si et seulement
            si l’animal et d’autres esprits le permettent. C’est grâce à cela que je peux recevoir des messages des animaux défunts à
            l’intention de leurs gardiens en détresse. C’est un grand honneur et je considère cela comme un lien sacré entre nous. C’est
            aussi une très grande responsabilité pour moi de faire passer les messages des animaux à leurs gardiens.
         

      

      
         La situation est très délicate parce que j’ai la nécessité de faire connaître le message avec une infinie précision et une
            grande intégrité. De plus, je me retrouve face au chagrin immense du gardien devant la perte d’un être cher. Mon cœur doit
            toujours rester ouvert à eux, car tous, humains comme animaux, nous expérimentons pertes et chagrins à un moment ou à un autre
            de notre vie. Il ne faut jamais l’oublier face à un autre être.
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         Nous sommes tous pareils. Nous avons tous été confrontés à cette grande incompréhension, ce « pourquoi ». La mort nous unit
            dans notre différence.
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         Dans ma façon de voir les choses, transmettre les messages de l’Au-delà n’est ni un jeu, ni quelque chose qui s’apprend, ni
            une mission, ni un pouvoir spécial de quelque sorte. C’est offert et je suis heureuse et honorée de pouvoir le faire. Toutes
            les descriptions, que ce soit quand l’animal est encore en vie ou bien quand il est dans cet Au-delà, sont uniquement mes
            ressentis de Laila en tant qu’être humain, lors de connexions avec l’esprit de cet animal.
         

      

      
         Je ne peux pas vous le transmettre en langage animal car vous ne le comprendriez peut-être pas, c’est pourquoi je le traduis
            en mes mots humains pour faire appel à votre sensibilité et pour que vous puissiez ressentir une partie de ces sensations.
         

      

      
         Pour cela, à travers le texte, je préciserais à chaque fois : « Voici mes ressentis traduits en mes propres mots ». Il est
            clair bien entendu, qu’un chien, un chat ou un cheval ne vont pas décrire des sensations avec des mots tels que "lapis lazuli,
            émeraude, saphir, velouté, Ether, moelleux, bras de Morphée, etc."
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         Les animaux vivent leurs sensations et émotions dans l’instant présent, ils voient les couleurs, ils sentent les odeurs mais
            ils n’ont pas un processus mental qui les décrit ni pour eux-mêmes ni pour les autres, comme nous le faisons nous humains.
            Le délice pour eux existe dans la perception immédiate des sensations.
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         Dans mon enseignement sur la communication animale, transmis à travers les séminaires, j’insiste toujours sur ce fait pour
            éviter les fantaisies et les interprétations dans la communication.
         

      

      
         Ici, je souhaite vous faire comprendre que l’esprit de votre animal continue à vivre et vous faire entrevoir la grandeur de
            ce qu’il y a Là-bas. Par souci littéraire et pour vous le faire sentir émotionnellement, j’ai dû choisir de traduire en mots
            humains ce que j’ai ressenti.
         

      

       

      
         Parfois, il m’est également offert la vision d’esprits d’animaux. Ainsi, ils m’apparaissent par eux-mêmes dans des situations
            diverses pour transmettre des messages à leur gardien. Je suis juste alors un instrument pour faire passer ce message, rien
            de plus. Je peux être n’importe où, dans une salle de séminaire, dans un restaurant ou à bord d’un avion… De nombreuses fois
            ils viennent à moi sans que je m’y sois particulièrement préparée… Et c’est quand même merveilleux de voir l’esprit d’un chat
            se promener tout seul dans un avion, celui d’un chien enroulé aux pieds d’une personne ou celui d’un cheval dans une salle
            en plein séminaire ! Lorsque l’esprit de l’animal se présente à moi, alors je reste réceptive pour capter son message et le
            transmettre avec justesse.
         

      

      
         Ces messages sont-ils réels ou une simple illusion fabriquée par mon imagination, me demanderez-vous ? Évidemment, je ne peux
            rien affirmer. Cependant à l’intérieur de moi, je le sais. Grâce aux très nombreuses situations lors desquelles j’ai reçu
            le cadeau d’avoir ces connexions « from Spirit » (d’Esprit) établies avec les animaux dans l’Au-delà, j’ai des preuves tangibles
            que j’accède vraiment à la conscience vivante de l’animal concerné malgré son décès : des messages comportant des détails
            précis que je n’ai aucun moyen de connaître… Le gardien les valide alors.
         

      

      
         Ces messages sont spontanés, inattendus, parfois même ils viennent d’êtres humains décédés à travers un animal.

      

       

      
         Par exemple, un jour où je me trouvais dans une écurie, j’eus tout à coup de grands frissons, une sensation étrange. La forme
            d’une femme comme sortie de l’éther* apparut dans mon champ visuel. C’était la mère du cavalier avec qui je parlais. Elle
            avait un message pour lui. Je ne le connaissais pas et je ne savais pas que sa mère était décédée. C’était très clair, insistant,
            mais bref. Grâce à ces messages qui ont un sens pour le membre de la famille qui reste sur terre, je sais avec certitude que
            c’est l’esprit même de cette personne décédée qui l’a transmis. Puisqu’elle est décédée et qu’elle me parle, cela signifie
            que sa conscience continue à vivre. Sinon, comment pourrait-elle me parler et me donner de l’information que je n’ai aucun
            moyen de savoir ? C’est grâce à ces nombreuses connexions avec des animaux et quelques humains dans l’Au-delà que cette certitude
            s’est établie à l’intérieur de moi. À travers celles-ci lors de longues années de pratique, j’ai aussi développé le discernement
            qui me permet de savoir si ce qui se présente à moi est réel ou non.
         

      

      
         Dans pratiquement tous les cas, l’animal m’apparaît avec la personnalité qu’il avait dans sa vie sur terre, mais jeune et
            en bonne santé. Il rayonne de vitalité et de joie de vivre. C’est comme si le corps qui m’est présenté est une réplique parfaite
            de son corps terrestre. Je ne dis pas qu’un animal garde ce corps et cette personnalité. Je pense qu’il apparaît de cette
            façon pour que le gardien et moi-même puissions le reconnaître, surtout lors d’apparitions spontanées. Peut-être même les
            animaux gardent-ils cette identité de leur vie passée pendant un temps avant de se rendre ailleurs ou de prendre un autre
            corps ? Les animaux m’apparaissent toujours en bonne santé et sans infirmité même s’ils ont beaucoup souffert dans leur vie
            terrestre. Cependant, je suis convaincue que les animaux n’ont pas ce corps dans l’Au-delà. Parfois, je les ai perçus comme
            pure conscience, lueur de joie de forme éthérée. De toutes les façons, l’énergie qui émane d’eux, leur essence d’être, ce
            que j’appelle leur signature ou leur identité, est toujours reconnaissable. Par signature, je veux dire l’essence et le type
            d’esprit ou d’énergie spécifique d’un animal.
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         Dans cet Au-delà tout est créé d’une énergie spirituelle et non physique. La composition même de cet endroit ou cet état est
            faite de lumière et d’amour.
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         Je n’ai aucun doute que la vie continue après la mort physique. Je le sais dans mon cœur avec une certitude absolue. Pour
            moi, la mort est un passage à une autre vie. Je pense que ces autres vies et ces autres endroits existent parallèlement au
            nôtre, peut-être simultanément. D’après ce que j’ai expérimenté, il y a différents niveaux à l’intérieur même de l’Au-delà.
            Cela n’a rien à voir avec le temps chronologique du décès de l’animal qui peut dater d’hier ou d’il y a cinq ans. La perception
            de l’endroit n’est pas affectée par notre espace temps d’ici.
         

      

      
         Il y a la première couche ou apparence avec laquelle je fais la connexion, qui ressemble plus à notre monde physique où les
            animaux gardent les caractéristiques de leur vie passée. Parfois se montre à moi alors une personnalité plus marquée de l’animal
            dans un cadre géographique précis, souvent avec d’autres personnes connues de cet animal ou du gardien. Ensuite, il y a d’autres
            couches plus intangibles et éthérées où dominent les pensées. Quand un animal est dans cette couche-là, il est plus difficile
            de le cerner. En général, j’y vois de merveilleuses couleurs lumineuses et y sens des parfums enivrants. Les formes sont créées
            par les pensées, elles sont changeantes. Rien n’est fixe. Dans cet endroit ou cet état, tout est transmis par ces formes pensées.
            Nous, humains et animaux avons le même langage ! Il n’y a plus de séparation. La pensée même se transmet sans mots et sans
            images par transfert direct et immédiat de « concepts/sensations ». Le terme le plus approprié auquel je puisse penser pour
            le décrire serait une connaissance interne immédiate. Aussi avec la pensée il est possible de se déplacer d’un endroit à l’autre :
            Là-bas, ce n’est que mouvement et changement d’espace. Ensuite il y a une couche plus éloignée encore où les formes sont dissoutes,
            où il n’y a plus de sensation d’enveloppe, ni de concept de soi en tant qu’individu. L’animal avec qui je me connecte est
            pure conscience. La lumière est extase.
         

      

       

      
         Je n’affirme pas que ce sont des niveaux de qualité croissante car il doit y avoir une multitude de réalités. Je pense que
            l’esprit de l’animal voyage à travers ces couches successives selon son évolution. Encore une fois, ce livre n’est pas écrit
            pour prouver l’existence de la vie après la mort, ni pour expliquer ce qu’est l’Au-delà, puisque ce que je décris n’est fondé
            que sur mes expériences. Je ne désire aller à l’encontre d’aucune religion ou croyance. J’ai choisi de vous transmettre tout
            simplement ces récits.
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         Sachez qu’il n’y a aucun jugement de la part des animaux envers nous, qu’il y a beaucoup d’amour pour nous, toujours, que
            cet amour ne s’éteint jamais, qu’il est impossible qu’il s’éteigne, qu’il y a beaucoup d’êtres de lumière sous forme animale
            dont la compagnie nous ouvre au partage, à la solidarité, à la joie. Nous ne sommes pas seuls.
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NOTRE ESPRIT


« La naissance n’est pas un début, la mort n’est pas une fin. Il y a l’existence, sans limitation. Il y a la continuité, sans
               un point de départ. L’existence sans la limitation est l’espace, la continuité sans un point de départ dans le temps. »

Chuang Tzu, Zhuangzi, 350-301 av. J.C.
         




Sand, une petite chienne couleur sable, est à l’agonie : un cancer pulmonaire vient de se déclarer, subitement. Ce jeudi, elle
            ne peut même plus lever la tête, au point que Beverley, sa gardienne, l’abreuve à la seringue. Beverley est médecin, elle
            n’est pas pour l’euthanasie, mais elle est contre la souffrance. Beverley est une femme exceptionnelle, très intelligente
            et capable d’empathie. À voir Sand suffoquer sans possibilité de la soulager, elle croit qu’elle doit prendre une décision.
            Beverley appelle au téléphone Scott, son mari dont elle est séparée et qui n’habite plus là, pour qu’il dise au revoir à leur
            chienne.
         




Scott est parti un jour, après trente-cinq ans de mariage, comme cela, sans explications. Sand adore Scott, c’est lui qu’elle
            a choisi comme gardien et ami. Après son départ, trois ans auparavant, elle l’a attendu plus de trois semaines figée devant
            la porte-fenêtre à guetter le portail. Et quand Scott a voulu la prendre avec lui, Sand a refusé de quitter Beverley !
         




Depuis, Scott ne s’en est plus occupé. Il revient seulement ce jour-là, lorsque les poumons de la chienne sont emplis de métastases
            malignes. Maintenant la décision est prise : ils amèneront Sand chez le vétérinaire pour la piqûre finale. Beverley attend
            juste la venue de Scott et injecte à Sand une triple dose de Valium pour que la chienne puisse s’endormir rapidement à la
            maison. Mais Beverley sent au fond d’elle que quelque chose ne va pas : Sand n’est pas prête, Sand résiste, car normalement
            après une telle dose, un coma profond survient en moins de dix minutes… Or au bout d’une demi-heure, la chienne est toujours
            consciente et regarde sa gardienne d’un air suppliant.
         



 


Beverley m’avait rencontrée quelques semaines auparavant lors d’une conférence. Elle m’appelle donc par téléphone et, comme
            par miracle, je suis au bout du fil pour lui répondre tout de suite. Beverley m’explique tout cela, puis veut savoir pourquoi
            la chienne ne s’endort pas et ce que signifie ce regard suppliant. En communiquant avec l’esprit de Sand, je peux ressentir
            ses pensées et ses émotions malgré l’effet soporifique du valium. Sand sait qu’elle va partir, elle est consciente du mal
            qui la ronge, mais n’est pas tout à fait prête, elle désire avoir un peu de temps encore. Juste un peu plus de temps pour
            dire au revoir avant que cette chose qui est dans son corps ne l’emporte. Beverley comprend ce que je lui traduis, son esprit
            cartésien, développé pendant sa formation médicale, ne lutte plus contre son cœur, elle est unie maintenant avec Sand et veut
            honorer son souhait. Je ne connais pas Beverley mais nous sommes unies maintenant, à travers Sand.
         




Seulement, son mari, Scott, arrive à ce moment pour dire au revoir à Sand. Il ne veut rien entendre, refusant d’écouter les
            paroles de Beverley. Des années de ressentiments et de conflits se dressent entre eux comme un mur infranchissable. Scott
            insiste pour amener Sand tout de suite dans sa voiture chez le vétérinaire et il interdit à Beverley de monter avec eux. Beverley
            pleure, elle pleure pour Sand, elle pleure pour les années passées, pour l’hostilité qui règne entre eux.
         




Beverley me rappelle pour me demander de parler avec Scott, mais celui-ci refuse, car il ne croit pas en ces choses-là. Pour
            lui, sa chienne doit partir, c’est pourquoi il veut la conduire chez le vétérinaire au plus tôt, pour ne pas la voir souffrir
            encore.
         




Je me reconnecte alors avec Sand : elle est impuissante devant la situation, le valium la trouble ; épuisée, elle lutte pour
            lever sa tête qui repose entre les mains de son Scott bien-aimé. Alors je dis à Beverley : « Je vais essayer de faire quelque
            chose ». Je ne sais pas à quel point j’ai le droit d’interférer dans la vie des animaux et de ce fait dans la vie des humains,
            mais puisque Sand veut rester encore, je maintiens dans ce cas ma promesse de respecter leurs demandes et j’en remets la responsabilité
            à « Plus Haut ». Je transmets alors un soin à distance à Sand avec l’aide de mes Médecins du Ciel. Dans cette histoire, que
            nous vivons à ce moment tous ensemble, ce n’est ni moi, ni les gardiens, ni les vétérinaires qui décidons du passage de la
            vie vers la mort… C’est une décision qui se situe entre l’âme de Sand et le Créateur. Peut-être que cela sera le soin final,
            peut-être que partir dans la lumière est l’ultime guérison : redevenir entier, redevenir Un avec le Grand Tout, ne plus être
            fragmenté, ne plus subir l’illusion, le voile de Maya*, celui de la séparation.
         



 


Avec ce soin à distance, j’essaie quand même, pour nous tous, pour Sand qui veut rester encore un peu, pour Beverley qui pleure
            des larmes d’impuissance au téléphone, pour Scott parce qu’il me fait tant de peine, ne comprenant pas ce que Sand est venue
            lui montrer, pour tous les animaux que j’ai perdus et que j’ai tant aimés, pour moi et « mi corazoncito », « mon petit cœur »
            comme me disent les Médecins du Ciel, parce que nous ne formons qu’un cœur à cet instant : Sand, Beverley, Scott et moi. Je
            n’ai pas beaucoup de temps : Scott s’apprête à l’amener chez le vétérinaire. Je me dis : « Au moins, si ça peut la soulager… »
            Une dizaine de minutes plus tard, juste quand Scott veut mettre Sand dans la voiture, la chienne se lève, marche, se dirige
            vers les croquettes : elle mange ! Scott ne comprend pas, il est abasourdi. Il n’ose plus se rendre chez le vétérinaire, il
            se dit que peut-être c’est trop tôt. Est-ce le signe que Sand ne souhaite pas la piqûre tout de suite ? Beverley et Scott
            décident alors d’attendre, et Sand passera la nuit chez Beverley. De mon côté, je continue les soins en urgence sur Sand.
         




Le lendemain, Sand est toujours debout, en forme même. Elle me communique qu’elle tient encore à rester un peu pour dire au
            revoir à Scott et passer ses derniers moments avec lui. Scott ne croit toujours pas qu’il est possible de parler avec un animal
            par télépathie, et encore moins à distance, mais il l’emmène chez lui.
         




Sand, pourtant très atteinte par la maladie, va pendant quatre jours courir, jouer, manger, grimper en haut du coteau avec
            Scott, profiter de la vie comme si le cancer n’existait pas, comme si ce cancer n’avait aucun pouvoir sur leur amour.
         




Le quatrième soir, elle urine un peu de sang.




Le mercredi matin, Beverley reçoit un sms de Scott : « Sand vient de s’endormir tranquillement dans mes bras. »




Beverley me confiera plus tard : « Sand a eu ses quatre jours de bonheur ».




L’esprit de Sand emporta dans son essor la tension et les conflits entre Beverley et Scott. Beverley me dit que malgré tout,
            elle aimerait toujours Scott, son mari.
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Il ne faut pas attendre la mort pour pardonner, pour aimer. Chaque instant ici sur terre est d’une valeur inouïe. Au décès,
            tout ce à quoi nous étions attachés, tout ce qui nous semblait important disparaît. En vérité, il ne reste plus que l’Amour,
            le reste n’est que Maya, illusion.
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J’ai eu la chance inouïe d’avoir été élevée dans une famille aimante, merveilleuse, intellectuelle. J’ai eu des parents qui
            m’ont soutenue et comprise malgré ma différence, et cela dans un cadre littéraire et scientifique avec beaucoup d’idées, d’histoire
            et de philosophie. Cette famille m’a appris à penser par moi-même. Mes parents, à l’éthique intègre, ne portaient jamais de
            jugements sur les autres. Ils avaient cette qualité naturellement, sans la notion de punition donnée par les religions. C’était
            leur façon d’être, développée par leur philosophie de vie. Je pouvais croire à ce que je voulais, c’était un champ ouvert,
            car mes parents ne croyaient pas aux religions dogmatiques qui, pour eux, étaient causes de guerres et de massacres de nombreux
            peuples. Ils avaient dans l’idée que l’homme a la capacité inhérente d’être honnête et bon et que l’ignorance est à la base
            des erreurs commises dans l’Histoire.
         




Par rapport à mes questionnements sur l’après vie, ils me laissaient en penser ce que je voulais, mais si j’insistais, ils
            me répondaient qu’après, il n’y avait plus rien. Alors moi : « Comment ça, rien ? C’est impossible qu’il n’y ait rien ! C’est
            quoi, le rien ? Ça ressemble à quoi ? » Ils m’expliquaient que le corps restait sous terre. Et moi de reprendre : « Mais l’autre
            partie, elle va où ? » Ils me disaient : « Quelle autre partie ? Il n’y a plus rien après ! » Ils me détaillaient les croyances
            des religions diverses, comme le Paradis et l’Enfer, mais cela n’avait pas trop de sens pour moi…
         




J’avais le droit de croire ce que je voulais, de trouver le sens que je voulais. En Espagne, dans l’île de Formentera où je
            fus élevée, Manuela, une femme payesa autochtone qui s’occupait de nous, décrivait de façon très précise et imagée l’Enfer.
            Et moi, je ne comprenais pas pourquoi il y avait tellement de feu et comment cela pouvait être pour toujours.
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